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Le monde s’en allait donc !

Il est toujours de surprenantes ondulations irisées qui rendent illisibles l'instant présent. Celui la même qui se déroule sous nos yeux car nous ne sommes jamais que de piteux égoïstes qui espérons une reconnaissance totale de notre être profond. Voilà à quoi nous asservissons les autres. Lui avait cherché longtemps avant de trouver la solution à son problème : Les autres, mais qui sont-ils ? 

 

Je sais que le monde disparaît, petit à petit, personne ne s’en rend compte mais il part inéluctablement. Il se dissipe et je suis inquiet. Pas pour moi mais pour mon entourage, tous ces êtres que je vois et qui s’en vont tous les matins tête baissée, le nez dans leurs chaussures. Leur pas s’enfonce dans le sol, ils ont une marche pesante. Je me demande où s’en vont ces soldats, pour quelle guerre partent ils dans ces grands trains. Ce doit être une guerre immense car les convois s’en vont et s’en reviennent pratiquement vides. Les miens s’en sont allés, je pense qu’ils sont morts ou bien qu’ils se sont installés sur des terres lointaines. S’ils ne donnent pas de nouvelles c’est que tout va bien, ou alors qu’il est difficile de faire parvenir le courrier. Je n’ose pas trop croire à la dernière possibilité, même si c’est celle à laquelle se raccroche mon cœur. Je ne me fais pas d’illusions pourtant, car au train où vont les choses, il ne restera plus rien de tangible à quoi se fier. Je suis étonné d’être encore là, pourquoi moi au milieu de ces fantômes. J’ai remarqué deux catégories, ceux que j’appelle les spectres et pour qui je suis transparent. S’il n’y avait qu’eux je croirais être aussi un des leurs. Heureusement, il y a les autres, ceux que je ne connais pas et qui s’intéressent à moi. Ils essayent de me parler, de me sourire. Je sens bien qu’ils font des efforts pour être avenants. Je leur en sais gré, mais leur langue est obscure. Il m’arrive de saisir quelques mots. Je pense qu’ils ont intégré certaines expressions qu’ils insèrent dans leur langue. Il y en a qui ne font pas cette effort, leur langue m’est totalement étrangère.

Ce matin cela s’est encore produit. La brosse à dent que je range toujours au même endroit, dans le petit placard blanc avec les glaces qui coulissent, hé bien elle a disparu. 

 



Histoire d'oubli. 

 

Le monde n'est plus ce qu'il était. Je sais je me répète, mais c'est une certitude. Il y a, depuis peu, de nouvelles personnes qui peuplent ma maison. Ils sont là comme s'ils étaient chez eux. Ils ont pris leurs habitudes. Enfin c'est ce qui me semble. Pour vous donner un exemple précis, il se peut que l'un d'entre eux arrive, qu'il vous salue de la main, ou pas. Il peut même vous embrasser si le cœur lui en dit. Il s'installera à la table et partagera le repas avec vous. Il disparaîtra aussi soudainement qu'il est apparu. 

Je ne saurais vous dire avec précisions la date, hier peut être. Moins d'une semaine je pense. Dans ma cuisine une jolie demoiselle préparait un boeuf mode. Elle aiguisait un couteau pour moi inconnu. Une sorte d'arme blanche que l'on cru venu d'orient.  Elle préparait ses carottes tranquillement comme si de rien était. Elle m'a parlé, s'est inquiète de ma santé. Moi qui vit seul depuis des années ça m'a fait une compagnie des plus agréables.

Je n'ai pas informé la police de la présence de ces intrus. La dernière fois ils m'ont pris rien moins que pour un pauvre fou. Je ne vous ai pas précisé, je suis célibataire. Depuis quelques temps déjà. Depuis sur je suis allé expliqué au commissariat de quartier que ma femme a été elle aussi absorbée par ce vide qui grignote tout. Ils ont douté, ça je l'ai assez vite deviné, mais j'ai aussi très vite compris qu'il ne fallait rien dévoiler au risque de passer pour fou. Je ne leur en veux pas car leur méprise est compréhensible. Toutes traces s'effacent. Les photos, les mots s'enlisent dans l'oubli. Son nom même est effacé. Je sais tout cela car j'ai noté, avant d'atterrir en ce lieu qui n'est pas mien, que des vides se créaient la où autrefois se trouvait des objets. Les étagères ne contenaient plus ce pourquoi je les avais installés. 

 



L'espace se contracte donc !

 

Un événement nouveau s'est produit. L'espace se contracte. J'avais décidé de partir. Depuis des lustres j'attendais l'occasion de voyager. De partir à travers le monde. Je ne sais plus quoi faire de mes dix doigts, je tourne en rond dans ces lieux changeants qui ne sont plus ce que j’appelle « ma maison ». J'ai enfin la possibilité et surtout les moyens de profiter des multiples offres des agences mais je suis inquiet. La semaine dernière j'ai pris le train pour aller à Châteauroux rendre visite à mes enfants. Mathilde y vit avec un grand noir ancien joueur international de basket. Il a mis suffisamment de côté pour assurer leurs arrières. Ils n'ont pas encore d'enfants. J'espère que ça ne serait tarder. Mathilde a dépassé la trentaine. Jean-Jacques, l'aîné à déjà trois filles et ils en mettent une autre en route. Avec sa femme ils n'habitent pas loin de Châteauroux, ils se sont installés à Nohant sur la route de la Vicairie. Lui voulait se rapprocher de sa petite sœur. Il y a toujours eu une grande complicité entre eux. Tout cela pour dire que j'allais leur faire une petite visite. C'est mon habitude quand vient l'automne, avant que les journées commencent à raccourcir je cherche à profiter des quelques beaux jours qui peuvent se faire. Je prends le train 3669 à la gare d’Austerlitz direct jusqu’à Châteauroux gare. Ce que j’aime le plus, c’est de m’installer confortablement dans mon siège. Je voyage en première classe, avec les réductions « senior » comme ils disent, j’en profite. Ils devraient plutôt appelé ça les réductions « vieux cons ». Qu’est-ce que je disais déjà ? Ah oui, j’installe confortablement… Une chance, les mots ne disparaissent pas trop vite de mon esprit. C’est ce que je crains le plus. J’ai peur que mes phrases ne veuillent plus rien dire. Mes revenons à ce voyage pour Châteauroux gare. La gare était déserte, pas un voyageur à qui parler, une sorte de hangar désert dans lequel venait échouer la voie de chemin de fer. La ville avait disparue, mes enfants aussi. A la place, à perte de vue, des champs en friches et une pauvre maison effondrée. Elle me rappelle bien quelque chose, mais quoi ? Peut être un de ces lieux où nous avions l’habitude de passer l’été.

Au moins partir pour un pays inconnu dans une ville avec un nom qui sonne bien comme New York, ou encore Toronto ça ne fera de différence question dépaysement. Et puis là-bas, si des gens ont disparu, je ne m’en rendrai pas compte. Enfin pas tout de suite.

 



Qui es-tu ? Plus exactement qui suis-je ?

 

Je ne sais pas encore ce je suis. Je suis en devenir de quelqu'un qui m'est inconnu. J'ouvre les yeux et je vois. C'est là ma première conscience d'être.  Elle est à mon côté droit. Il y a quelque chose qui me met mal à l'aise. Je ressens comme une nausée. Je ne suis donc pas ce que je devrais être. C'est à ma gauche qu'est la présence qui me manque. Le réveil, noir avec lumière verte qui diffuse dans la nuit indique quatre heures cinquante quatre. La pièce encore endeuillée de la nuit à quelque chose de rassurant. De l'autre côté de la fenêtre la nuit orange découpe un végétal qui fait face à un mur aux nuances grises. Il prolonge de sombres espaces caverneux où d'autres moi-même prennent conscience de la comédie s'ils vont commencer de jouer. Est-ce qu'eux aussi sont envahit par cette angoisse de découvrir un univers totalement inconnu qu'ils vont devoir habiter. La masse inerte à mes cotes à de ce souffle qui fait la vie dans toute sa pesanteur. Elle est entourée de l'odeur âcre du corps qui se repaît de la nuit.  Ma salive est âpre. Voilà que je commence à mieux me connaître. J'essaye de régurgiter pour évacuer cette mauvaise haleine qui est dans la cavité de ma bouche. Mes gencives semblent encollées dans un mucus épais. Je crains la suite de cette aventure qui commence dans la banalité quotidienne des corps en éveil. Je voudrais fuir ce cauchemar je vais essayer de me rendormir pour échapper à l'emprise de ce monde de l'ici-bas. Comment ne pas, dès les premières secondes, ne pas penser au suicide dans ce quotidien éternisant qui s’annonce dans sa rancœur tonitruante. 

 



Le scientifique a toujours un avis sur la question

 

- « À vouloir être ce que nous ne sommes pas nous finissons par être ce que nous ne voulons pas. Nous créons par la même le néant. Il y a une part de nous qui bascule dans le non être. Je sais que ça ressemble à de la métaphysique mais je suis arriver à montrer que la masse noire de l'univers  est constituée de ce qui n'est pas. Plus l'humanité s'enlise dans ce qu'elle ne veut pas être plus elle rend dense la masse qui l'attire vers ce vide qu'elle remplit d'autant plus avec son non être. »

- « Vous voulez dire que nous créons nous même le rejet dans lequel nous nous perdons. Ou pour le dire autrement, nous nourrissons ce quelque chose que nous ne voulons pas être. Mais comment en êtes vous arrivé à cette conclusion ? »

- « D'abord la masse noire de l'univers contrairement à ce qui est pensé à l'heure actuelle n'est pas un invariant.  Deuxièmement nous n'avons pas conscience du fait que l'univers se modifie à cause de ce non être que nous jetons dans l'abîme sans fond de notre détresse… »

- « Permettez moi de vous interrompre  Donc, du fait que nous n'en avons pas conscience  cela ne peut  pas être établit et renforce la risée sarcastique de vos adversaires. »

- « Je vous arrête il a deux phénomènes qui rendent compte de mes découvertes. La voix harmonique et la maladie d'Alzheimer dans sa nouvelle forme de Krotzfeld Jacob. J’ai expliqué cela dans une nouvelle publication qui devrait river son clou à mes détracteurs. » 

Le scientifique regarda tristement l’assemblée de ses collègues. Une bonne partie le considérait toujours comme un fou, une autre part n’en avait rien à fiche car cela ne mettait pas en défaut leur propre recherche. Et ils n’étaient là que pour s’en assurer. Quand à la dernière partie, pour la plus part ses amis et collègues, ils n’étaient plus ni l’un ni l’autre. 

Tout au fond de la salle de conférence il remarqua un vieil homme qui attendait patiemment que les auditeurs quittent la salle. Le scientifique, tout en gardant un œil sur le monsieur agé, rangeait l’ensemble de ses documents dans sa sacoche. Une nouvelle qu’il avait du acheter, il n’arrivait pas remettre la main sur l’ancienne. Pourtant elle lui plaisait beaucoup, elle était chargée de souvenirs. Ses premières études, sa rencontre avec une femme qui aurait pu être son épouse s’il n’avait pas fait passer ses recherches avant tout. Enfermer dans un monde théorique, nourrit d’abstractions et de calculs savants qui rendaient compte d’un évènement inconnu à ce jour et dont il nourrissait le fond obscur.

Le vieil homme avait attendu tranquillement, sans manifester aucune impatience que le scientifique eut rangé ses affaires. Puis il se leva, descendit le large escalier central qui plongeait vers l’estrade du conférencier. Il se plaça légèrement sur le côté, puis se présenta. Il attendit que le conférencier prête attention à lui.

- « Excusez moi mes je suis assez pressé d’en finir. Comme vous avez pu vous en rendre compte ce ne fut pas de tout repos et les attaques incessantes qu’on n’a menées contre moi on finit d’épuiser le peu d’énergie qu’il me restait… »

- « Je ne vais pas être long. Je sui venu pour vous tuer… »

- «  Si c’est une plaisanterie, elle n’est pas de très bon goût… »

- «  Non, non ce n’est pas une plaisanterie. Avec vos recherches, vous ne vous êtes pas rendu compte que vous renforciez le phénomène que vous décrivez avec une très grande exactitude. Je suis là preuve qu’il vous manquait, la preuve vivante, heureusement pour plus très longtemps. Je sais que le monde s’en allait donc. Seulement vos découvertes n’ont fait qu’amplifier de manière alarmante ce qui était de toute façon inexorable mais qui aurait pu prendre un temps infini. Seulement vous avez donner une réalité au néant et donc rendu sa finitude à l’immensité incombée du rien. Il vous faut donc retourner au néant. »

Le vieil homme sortit du sac en papier Mac Donald un révolver Magnum 47 qu’il avait acheté la veille. Les Etats-Unis pour ça c’est pratique. Il logea une balle en pleine tête sous le regard incrédule du chercheur. Celui-ci fut projeter brutalement en arrière et s’en suivit un petit choque sourd qui contrastait avec la violence de coup de feu.

« - Je suis désolé ! » ajouta le vieil homme tout en remettant son arme d’où il l’avait sortie.

Il pensa que peut être il faudrait faire subir le même sort à ceux qui fabrique ces hamburger dégoûtants. Peut être que eux aussi sont responsables du fait que le monde s’en allait donc… ainsi que ses proches et tous ceux qu’il avait connus.

Il sortit de sa poche un prospectus, finalement les Iles Marquises c’était un endroit agréable pour finir sa vie. La solitude sous le soleil des tropiques c’est moins pesant.
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